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Point de vue sur… La Chine technologique  

	 Analyser au-delà des apparences 

« Son positionnement, la Chine l’a donc construit en bâtissant un véritable écosystème 
cleantech sur son territoire. Stratégie de long terme qui s’est avérée payante quand ailleurs 

les acteurs du secteur minier en particulier se sont limités à une vision de court terme. »	

 

Clean tech : la Chine peut-elle tenir sa place dans la 
course mondiale ? 

Par Joël Ruet et Fanny Costes 

 

Leader mondial du photovoltaïque, premier marché pour les énergies éolienne et solaire, 
numéro un des investissements dans les énergies renouvelables, la Chine est incontestablement bien 
placée dans la course globale aux technologies vertes. Mais sa stratégie industrielle lui permettra-t-elle 
de garder l’avantage ou, au moins, de rester dans le peloton de tête ? Analyse.  

Pour mesurer les capacités de la Chine à ne pas s’essouffler dans une course mondiale amenée à 
s’intensifier, un petit historique s’impose. En 2012 et 2013, quand les Etats-Unis, l’Europe et le Japon ont 
vilipendé la Chine pour concurrence déloyale dans le secteur photovoltaïque, les explications se sont 
limitées au fait que le géant asiatique avait accordé des subventions douteuses et des prêts très 
préférentiels à ses industriels. La réalité est plus complexe. 

L’acquisition de son leadership dans les cleantechs, la Chine l’a en fait construit dès le milieu des 
années 2000 en structurant sa filière industrielle de l’amont vers l’aval. L’avantage comparatif, voire 
absolu, qu’elle possède aujourd’hui sur ses concurrents n’aurait pu se confirmer sans un autre 
avantage, pré-construit, dans le secteur minier. 

 

 

 

Précieuses terres rares 

Le premier instrument de la puissance chinoise a été d’organiser un monopole sur la production de 
terres rares. Métaux aux propriétés magnétiques et luminescentes particulièrement recherchées dans le 
domaine des nouvelles technologies et des cleantech en particulier. Très pourvue sur son territoire 
(42,3% des réserves mondiales), la Chine a joué sur les volumes et les prix pour asphyxier ses concurrents. 
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Résultat, depuis 2006, plus de 90% de la production mondiale de terres rares provient, selon les 
estimations, de Chine.  

Une fois cet avantage absolu mais non durable opportunément atteint elle a stratégiquement préparé 
un avantage comparatif construit, en attirant à elle et fixant sur son sol un écosystème qui renforce et 
construise le sien propre : elle a utilisé les terres rares pour forcer les transferts de technologies existantes 
et les capacités de R&D vers son territoire et renforcer ses industries nationales des nouvelles 
technologies (figure 1).  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 1 : Structuration amont-aval d’une filière technologique (Source : Lanckriet & Ruet, travaux non 
publiés Institut Mobilité Durable - ParisTech) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 2 : Construction d’un écosystème de filières domestiques de mobilité durable (Source : Lanckriet 
& Ruet, travaux non publiés Institut Mobilité Durable - ParisTech) 
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Elle a ainsi utilisé une redoutable politique de quotas d’exportation des terres rares pour limiter 
l’approvisionnement de ses concurrents internationaux. Sans restriction d’accès aux terres rares, les 
industriels chinois ont rapidement pu bénéficier d’un avantage prix. Et pour faire monter en puissance 
son savoir-faire technologique, la Chine a permis aux industriels étrangers d’avoir un accès comparable 
sous conditions : réaliser une joint-venture minoritaire avec une entreprise chinoise dans un secteur « clé 
» autorisé par le gouvernement, et délocaliser leur centre de production sur son sol. De grands noms 
des cleantech, et des énergies renouvelables ont ainsi apporté à la Chine de précieux outils pour 
produire des technologies efficaces et bon marché.  

Si sa politique des quotas a été dénoncée à l’OMC en 2014 par les Etats-Unis, l’Europe et le Japon, et 
depuis stoppée, le géant asiatique a pu en quelques années s’imposer sur le marché des énergies 
renouvelables. D’autant qu’elle a effectivement accordé un très large soutien financier, plus ou moins 
transparent, aux entreprises chinoises désireuses de se lancer à l’international.  

Son positionnement, la Chine l’a donc construit en bâtissant un véritable écosystème cleantech sur son 
territoire. Stratégie de long terme qui s’est avérée payante quand ailleurs les acteurs du secteur minier 
en particulier se sont limités à une vision de court terme.  

 

Une crise à sa porte ? 

Mais, comme ailleurs dans son industrie, la Chine fait face à des enjeux de surcapacités. Et toute la 
question est de savoir si elle saura toujours trouver les débouchés pour ses nouveaux champions des 
cleantech. Contrairement à son industrie sidérurgique par exemple, dont le développement n’a été 
pensé que pour répondre à ses besoins internes ou à ceux de pays émergents, sa filière cleantech 
devrait cependant bénéficier de l’appel d’air engendré par une demande mondiale de 
transformation énergétique. 

Notons également que la dépréciation du yuan devrait devenir un instrument régulièrement utilisé par 
les pouvoirs publics chinois. De quoi donner ou redonner du souffle au secteur sur un marché forcément 
très concurrentiel. 

La grande inconnue reste, en revanche, la capacité de la Chine à rester dans la course technologique. 
Dans les cinq prochaines années, elle devra démontrer sa propension à innover elle-même, à disrupter 
même. Car elle ne pourra forcer le transfert de technologies éternellement, même si son monopole sur 
les terres rares reste incontesté, au regard des coûts de production élevés et d’un impact non 
négligeable sur l’environnement. Pour le lithium par exemple, si la Chine est une fois encore bien dotée, 
d’autres, en Amérique Latine notamment, le sont aussi et attirent des voisins très demandeurs, comme 
les Etats-Unis où Tesla inaugurera bientôt une gigafactory de batterie lithium-ion.  

Surtout le double défi de l’adaptation au changement climatique et de la mitigation appelle des 
innovations de haute volée. Un jour ou l’autre l’avantage minier de la Chine viendra à se résorber, elle 
sera alors jugée, comme la puissance qu’elle est devenue, sur son potentiel d’innovation. 

Difficile aujourd’hui de trancher sur ce sujet. Mais quelques signaux lui prédisent une place de choix 
dans une green race globale en plein boom. A commencer par son projet de 13e plan quinquennal 
qui, selon les informations qui ont filtré en octobre, mettrait l’accent sur l’innovation, la coordination et 
le développement vert. Et sans compter les 89,5 milliards de dollars qu’elle a investis en 2014 dans les 
énergies vertes, ni les expérimentations à ciel ouvert qu’elle mène à Tianjin ou Wuhan.  

Dans la première, si les habitants tardent à arriver en masse, si le coût colossal des réalisations est 
critiqué, la Chine avance sur la voie de l'éco-cité. 20% des besoins énergétiques seront ainsi assurés par 
un parc éolien et des installations photovoltaïques, la climatisation sera apportée par géothermie, et 
des bus électriques circulent dans ses rues.  

La deuxième, baptisée au choix la "Chicago chinoise" ou la 'Détroit Chinoise", est le théâtre d'un des 
plus grands projets d'éco-cité du monde. Un partenariat sino-français qui misera sur un mix de 
technologies vertes pour transformer ce pôle urbain de 10 millions d'habitants. Au menu : architecture 
bioclimatique, éoliennes, solutions solaires, centrales biomasses et utilisation de piles à combustibles.  
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 PAUL KRUGMAN: What's going on in China right now scares me  

« Krugman: "China has a huge adjustment problem. They have an economy that is 
based upon unsustainable levels of investment and needs to radically shift from 

investment to consumption. They don't seem to be managing it.» 
http://goo.gl/lO0X0W  

 

 

The Bridge Tank disagrees with Mr Krugman. China makes real investment in the whole world and at 
home sorts financing channels. This slowdown aims to constrain actors towards consumption. 

  

Les exportations de la Chine baissent de 25 %  

 

En février, les exportations de la Chine ont en effet baissé de 25,4 % par rapport au même mois de 2015, 
ont annoncé, mardi 8 mars, les douanes chinoises. 

 

La baisse des exportations ne reflète pas  une récession mais plutôt un recentrage pour investir 
davantage dans le marché intérieur chinois.  

 

 

Airbus helicopters prêt à délocaliser une usine en 
Inde pour décrocher des contrats 

Alors que le dossier piétine pour la vente de 36  avions de chasse 
Rafale, le géant européen de l'aéronautique Airbus Group vient ainsi de proposer ce lundi de 
délocaliser en Inde une usine française d'assemblage d'hélicoptères. 

 

 

Le Président du Bridge Tank avait exprimé son point de vue lors de son intervention sur France 24 à 
propos de la vente des rafales en affirmant que les industriels doivent prendre en considération le 
programme “Make in India” . Airbus a donc compris cela … 

CE QU’EN PENSE THE BRIDGE TANK 

CE QU’EN PENSE THE BRIDGE TANK 

CE QU’EN PENSE THE BRIDGE TANK 

	
	 Revue de presse 

Point de vue sur… La Chine technologique  
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Zoom sur… Un écosystème d’affaires sud-sud 

 
	 Faisceaux de signaux faibles pour tendances émergentes 

Masdar, un partenaire pour le déploiement des énergies 
renouvelables en région MENA 

 

Les écosystèmes d’affaires sud-sud se développent et changent la donne d’une 
mondialisation en voie de diversification ; au Sud, l’énergie est l’un des secteurs clé autour 
duquel « leapfrogger » pour une croissance transformatrice de l’économie réelle : la preuve 
par Masdar, société de promotion des énergies renouvelables des Emirats Arabes Unis. 

Le 9 janvier dernier, Masdar annonçait vouloir investir dans de nouveaux projets d’énergie 
propre au Maroc, en Égypte et en Jordanie. La société émiratie, éponyme de la cité futuriste 
dans laquelle elle teste et déploie les technologies vertes et smart, souhaite via son savoir-
faire entrer sur un marché florissant : « La demande en énergie devrait doubler dans la région 
en 2030, dont la majorité proviendrait des énergies renouvelables. C’est la raison pour 
laquelle nous projetons de doubler notre portefeuille », a ainsi expliqué Ahmad Belhoul, CEO 
de Masdar. 

Lorsque nous l’avons rencontré à Paris, avant la COP21, il précisait : « Le Maroc est un 
candidat très sérieux pour le déploiement d’énergies renouvelables. Le pays a fixé des 
objectifs élevés en la matière et les intègre systématiquement dans les projets qu’il 
développe. Pour nous c’est un Etat stratégique. En termes d’opportunités économiques et de 
visibilité, nous pensons que si nous voulons être en région MENA, nous devons être au Maroc. 
Et nous finalisons aujourd’hui un projet de système solaire pour alimenter plus de 17 000 
maisons ». 

Atouts renouvelables au sud et diversification économique au pays de l’or noir 

Cette implication n’est pas nouvelle. Aux Seychelles ou en Afghanistan, Masdar a déjà 
apporté des solutions « off grid ». En Mauritanie, dès 2012, elle a inauguré la première centrale 
solaire du pays, « Sheikh Zayed », dans la capitale Nouakchott. Et en février 2015, elle a 
conclu un contrat avec le ministère de l’énergie mauritanien pour l’installation de sept autres 
champs photovoltaïques dans d’autres villes du pays. Mais la société ne parie pas seulement 
sur le solaire. Pour la société, investir dans l’éolien – dont les prix sont appelés à chuter de 30% 
dans les cinq ans - est aussi une très belle promesse d’ouverture économique. Là encore, le 
Maroc l’intéresse. Et depuis décembre 2015, elle déploie déjà un projet gigantesque en joint-
venture en Jordanie. D'une capacité totale de 117 mégawatts, le parc développé devrait 
fournir 3,5% des besoins électriques du pays.  

En janvier, lors de la Sustainability week d’Abu Dhabi, le chef du département énergie et 
changement climatique au ministère des Affaires étrangères, Thani al-Zeyoudi, précisait qu’ « 
au cours des cinq dernières années, les Emirats ont apporté une aide de 840 millions de 
dollars à des projets d’énergies renouvelables dans 25 pays ». Son ambition semble donc 
bien être de créer un écosystème d’affaires sud-sud, et de compter sur la scène très prisée 
des énergies renouvelables. Prochaine cible connue, l’Inde, où les pourparlers seraient déjà 
bien avancés. 

*Société publique d’investissements stratégiques d’Abu Dhabi 
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Zoom sur… Un écosystème d’affaires sud-sud 

 
	 En bref 

 

Les pays émergents ont investi en 2015 plus que les pays 
développés dans les énergies renouvelables 

 

Le Syndicat des énergies renouvelables a organisé son 17ème Colloque annuel le 4 
février 2016, sous le thème de  « Poursuivre l’accord de Paris et réinventer l’énergie ».  

Ce colloque a permis de rappeler que l'Europe -encore premier marché mondial en termes 
de capacités installées- perd chaque année un peu plus de terrain face à la forte 
concurrence des pays émergents.  En effet, les pays émergents ont investi en 2015 plus que 
les pays développés dans les énergies renouvelables selon la nouvelle analyse du Bloomberg 
New Agency Energy Finance.  

La Chine par exemple fait plus que jamais la course en tête, dépassant de ce fait, les Etats-
Unis et le Japon avec 35 GW de capacité supplémentaire installée en 2015.  L'Inde affirme 
également ses ambitions de développer davantage ses capacités d’énergie renouvelables 
et attire déjà plusieurs dizaines de milliards de dollars grâce, entre autres, à la promotion du 
programme « Make In India » qui a pu apporter des financements nécessaires aux objectifs 
green de l’Inde.  

 

Le semaine Make in India   

 

La semaine Make in India s'est tenue à 
Bombay du 13 au 18 Février. Le Bridge Tank 
y était présent et ce fut l'occasion de 
constater à quel point les états de l'Inde 
"centrale" se désenclavent : Andhra 
Pradesh, Chhattisgarh, et Madhya Pradesh 
y présentaient leurs avancées en matière 
de corridors industriels, de mise en valeur 
minière et de villes nouvelles et "smart" . Ce 
fut également l’occasion de réaffirmer 
l’importance du programme Make in India 
et de sa capacité à faire des IDE un moyen 
de déploiement des innovations indiennes.   
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Actus et Agenda 
	 La voix du Bridge Tank 

	

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Des capitalismes non alignés selon Joël Ruet 

« Thèse de ce livre, l’émergence existe, avec des régularités repérables – 
qui ne sont pas le coût faible généralisé chers aux délocalisateurs, ni 
aucune homogénéité rêvée de classes moyennes-relais de la 
consommation pour ‘marketeurs’ débridés, mais des régularités de 
processus industriels, qui font qu’il y a bien « catégorie d’émergence » en 
dynamique. C’est en partant de la diversité même des acteurs et en 
observant non pas les normalisations, mais les équilibres renouvelés autour 
de pôles actifs qui impriment chacun leur marque à chaque pays que l’on 
trouve l’émergence. À condition d’entrer dans l’usine, l’émergence se 
révèle »  

 
Extrait du livre « Des capitalismes non-alignés » de Joël Ruet, éditions 
Raison D'agir Eds, parution 14/ 01/2016 
http://livre.fnac.com/a8634606/Joel-Ruet-Les-capitalismes-non-alignes  

Ce qui a été dit 
• « Un terrain de choix pour transformer des nouveaux modèles d'affaire (micro) en un 

changement macro ce sont les énergies renouvelables en Inde » a estimé Joël Ruet à 
l'occasion d'une rencontre à Ahmedabad, organisée par le Sardar Patel Institute. Il 
réagissait notamment aux propos de l'ancien ministre et membre du board du Bridge 
Tank, Yoginder Alagh, soulignant que « la France a une tradition d'analyse économique 
qui relie le micro et le macro . » 
 
 
 

• « Le capital humain est celui qui fait circuler et valoriser les trois autres capitaux: 
technique, naturel, social" a déclaré le président du Bridge Tank à l'occasion du Forum 
de Bamako, appuyant les dires d'Alpha Diallo, PDG de OnTime, pour qui « les pays et les 
continents qui gagneront la bataille des ressources humaines prendront de l'avance au 
niveau mondial. » 

	

Read all the latest about THE BRIDGE TANK on http://thebridgetank.org 


